
DES CHAMPIGNONS SAUVAGES DANS L A CUISINE ( L ) ; 

TROFESSEUR DE BOTANIQUE A L A F.\_CL'LTK DE MEDECINE DE M O N T P E L L I E R , c l C . 

P U I S Q U ' I L est v r a i , comme le fait en a récem-

ment eu l ieu à Montpe l l i e r , que les mêmes 

champignons ont causé la mort de deux per-

sonnes , tandis qu' i ls n'ont point fait de mal 

à quatre autres personnes qui en avaient aussi 

beaucoup mangé, on ne pourra disconvenir que 

la raison de l'empoisonnement dans le premier 

cas , et de la parfaite innocuité dans le second, 

ne soit voilée de quelque obscurité. Or , qui 

confiera sa vie h cette obscurité en mangeant 

des champignons dans des cas douteux ? Qui 

pourra iV: pondre avoir prévu quelles causes, 

quelles modifications peuvent écarter ou pro-

( i ) Extrait du Bulletin de la Société d'Agricullure 

du département de l'Hérault, du mois de février i8a5. 
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duire u n danger réel auquel on s'expose ? 
L'exemple que je rapporterai démontre qu ' i l 
ne suffit pas , pour éviter d'être empoisonné , 
d'avoir une grande assurance des effets inno-
cens des champignons que l'on choisira, parce 
que d'autres personnes en auront souvent 
mangé sans accident , mais qu'il faut aussi 
connaître les préparations que ces champi-
gnons ont besoin de subir pour devenir sains. 
Les caractères botaniques font reconnaître les 
espèces de champignons décrites saines ou 
malsaines si elles ont été éprouvées , mais 
suspectes quand l'expérience n'a point cons-
taté leurs effets. 

Il est utile de signaler les cas où l 'on peut 
devenir victime d'une persuasion trop natu-
relle à se ranger ; par imitation , à l'exemple 
de voisins, en apparence expérimentés, qui 
font usage de champignons qu'i 1s cueillent dans 
la campagne. On devra , pour peu que l'on 
soit sage, se défier et s'abstenir, d'autant plus 
qu' i l est difficile et rare que l'on ait pu donner 
tout le temps nécessaire à l'étude de la bota-
nique pour être en état de débroui l ler , dans 
de pareils sujets, les causes d'effets contradic-



toires là où ils ne sont point envisagés avec 
les lumières que donnent des travaux scien-
tifiques. Personne ne consacra mieux sa vie 
à ces travaux que feu Claude Richard , de 
l'académie des sciences , professeur de bota-
nique à la faculté de médecine de Paris , ce 
qui lui avait fait examiner un si grand nombre 
de cas d'empoisonnemens par des champignons 
sauvages, q u e , quoiqu'i l connût parfaitement 
les espèces saines éprouvées et celles délétères, 
il s'abstenait également de toutes et se bornait 
à l'usage des champignons de couche cultivés, 
les seuls que l'on trouve frais toute l 'année 
au marché de Paris. Je conseille de suivre 
son exemple dont je me suis , il est vrai , 
modérément écarté, quoique je n'aie pas dé-
posé toute défiance en m'aidant de lumières 
acquises qui manquent aux personnes étran-
gères au genre de recherches qui m'ont été 
familières. C'est de feu M. de Lançon, ancien 
écuyer du Roi dans les chasses à Versailles , 
et qui était du midi de la France , où l'on 
connaît et où l'on consomme plus des cham-
pignons qu'aux environs de Paris , que j "ap-
pris fort jeune à faire usage de peu d'espèces 
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sauvages. Je reçus les leçons de feu Lemonnier, 

O j J ' 

"ancien premier médecin du lloi ; de Brunyer , 
médecin des enfans de France ; et enfin des 
p lus savans maîtres. Placé à Montpel l ier , où 
M . Decandolle a enrichi le catalogue des cham-
pignons comestibles de France de beaucoup 
d'espèces que lui ont procuré les gens de la 
campagne, et dont il n'a parlé qu'après les 
avoir éprouvés sur lui-même ; j'ai aussi fait 
usage des espèces sauvages comestibles que 
j'ai pu me procurer . Mais le fait qui vient 
de se passer ici presque directement sous 
mes yeux est propre à m'intimider. J 'aurais 
pu être placé dans des circonstances telles 
qu ' i l m'eut été difficile d'éviter des accidens , 
malgré mes connaissances prat iques , pour 
peu que je me fusse relâché de ma défiance 
et de mes précautions ordinaires. Ainsi „ 
ne pouvais-je pas , voyageant dans les Cé-
vennes , me laisser aller une fois à accepter 
de la main de quelque habitant de la campa-
gne des champignons épluchés ? Je voyageais 
avec u n guide , acùf à me procurer des 
provisions qu'il accommodait pour la table , 
et j'évitais la sûleté répugnante dans des liabi-



talions misérables. Je pouvais recevoir chez 
quelque paysan ; des champignons qu'il eût 
cueillis , et la confiance qu'il m'eût inspi-
rée , eût pu aller jusqu'à laisser mon guide 
pourvoyeur , en prendre de frais épluchés 
au même plat où il les eût vu nétoyer. Et 
en supposant que dans le nombre i l y en 
eût eu de vénéneux , et qu'il les eût tous ap-
prêtés sans les avoir préalablement beaucoup 
fait cuire et lavés au sel et à l'eau bouillante 
pour en jeter le jus, je me fusse trouvé em-
poisonné ; tandis que le paysan, habitué à 
un mode de préparation capable d'assainir les 
champignons les plus vénéneux , n'eût rien 
souffert de son côté. C'est précisément de cir-
constances telles que je viens de les supposer, 
mais qui ont été réelles à Montpellier, qu'a 
dépendu l'empoisonnement qui a effrayé der-
nièrement beaucoup de personnes. 

La chimie des laboratoires, la science active 
l̂ans ses progrès, d'accord avec l'expérience 

des habitations rustiques , a confirmé que le 
sel aussi bien que le vinaigre , enlèvent a 
Yagaricus hulbosus, le plus vénéneux des cham-
pignons , tous ses sucs délétères et n'endomma-
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gcnt point la substance nutritive , que l'on a 
nommé depuis fangine ( 1 ). M. Paulet est a u leur 
de cette découverte importante, qu'il consigna 
dans les mémoires de la société royale c!e mé-
decine de 1776 , page 432. On cite, clans les 
Cévennes , qu'aux environs de Saint-André, 
des gens usant d'une nourriture grossière ont 
fait provision , quelquefois pour le carême , 
de champignons salés et même de l'agaric 
Vénéneux de l'olivier passé au vinaigre et les 
ont mangés sans accident lorsqu'ils les avaient 
débarrassés ensuite par le lavage et la pression 
de tous leurs sucs. Mais les personnes sen-
suelles , loin de suivre cette méthode, crai-
gnent de perdre le moindre parfum des cham-

(1) Parmi plus de r4 substances différentes décou-

vertes par l'analyse dans les champignons, la fungine, 

l'une des plus abondantes , ressemble beaucoup à la 

fibre ligneuse végétale , mais en diffère par sa qualité 

alimentaire. (Braconnot, cilé par Thomson, Système 

de chimie, toni. I V , p. 3 ig . ) 

« L'eau , l'alcool, l'éther, l'acide sulfurique faible, 

« la potasse et la soude, .sont sans action sur la fun-

« gine. w (Thénard , T raite de chimie, loin. IV« 

p. 226. ) 

/ 
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pignons du goût le plus fin ; elles les font cuire 
couverts dans un p la t , assaisonnés d'huile, 
etc. , comme cela se pratique pour la délicate 
oronge, si recherchée à Bordeaux, au Vigan 7i 

et en mille endroits. 
On s'étonnera peut-être que j'insiste sur un 

cas particulier d'empoisonnement, aux causes 
duquel je prétends remonter , quand les ou-
vrages imprimés fourmillent d'exemples beau-
coup plus extraordinaires. Mon dessein est 
de repousser l'extraordinaire que le calcul 
ne règle ni n'atteint sûrement, et de rappeler 
les esprits à la contemplation de combinaisons 
de causes fort simples et pourtant négligées. 
J e suis loin de nier que les champignons ne 
causent des empoisonnemens , extraordinaires 
en ce qu'ils ont pu tromper une grande pré-
voyance et rester inexplicables. Mais je nie 
que ces empoisonnemens dépendent de fini-

-lités auxquelles il n'est pas rare de les voir 
attribuer , et qui tendent à diminuer la con-
fiance dans l'utilité des préceptes de la science 
et à en discréditer l'application. C'est l'igno-
rance qui fait alléguer de fausses raisons par 
des personnes môme fort instruites i mais qui 
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cherchent à donner des explications de ce 
qu'elles ne savent pas. On a entendu de la 
touche même de personnes chargées de quel-
que enseignement public ; que de bonnes es-
2)èces de champignons peuvent devenir véné-
neuses par le voisinage de champignons dan-
gereux. Pour détruire cette assertion, il suflit 
de reconnaître que jamais les champignons 
vénéneux qui croissent près des ceps et des 
oronges à Bordeaux, près des morilies à Paris, 
et près des mousserons dans presque toute la 
France , n'ont communiqué de qualité dan-
gereuse à ces espèces choisies , tellement sa-
lubres, que prises seules elles n'incommodent 
que par abus.de la quantité. 

Assurément l'étude des champignons est 
assez diilicile , assez minutieuse " pour qu'il 
ne soit pas besoin d'autre raison que la difiir 
culte d'éviter le mélange des espèces dange-
reuses pour rendre compie de beaucoup d'em-
poisonnemens. 

Mais , dit-on , telle espèce est vénéneuse 
dans un pays et innocente dans un autre , 
ce que je conteste ; et à quoi je me borne 
à répondre : faites usage, dans chaque pays, 

Ff 
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du peu d'espèces qui y sont reconnués bonnes 
au marché public , et vous ne courrez pas 
de risques. Je m'arrête à prouver qu'il est 
faux qu'une espèce bien caractérisée vénéneuse 
dans un pays ne le soit pas dans un autre. 

On s'est fort légèrement étayé des rapports 
de Haller et de Pallas , qui disent que les 
Paisses mangent toute sorte de champignons. 
C'est en les salant, dit Pallas , qu'ils en con-
servent pour l 'hiver, ou en les séchant ; et 
pour prouver que les espèces vénéneuses chez 
nous le sont aussi chez eux , Pallas dit que 
les Russes ne mangent point Yagaricus musca-
riusy qui est partout un poison. Le sel, comme 
il a été dit plus haut , est un puissant dissol-
vant propre à assainir les champignons à l'aide 
du lavage , s'il en est de vénéneux parmi ceux 
mis en provision ; et quoique des champignons 
secs puissent conserver de très-mauvaises qua-
lités, on ne, sèche en Russie que ceux qu'on 
ne sale pas. On voit donc ainsi beaucoup 
diminuer l'extraordinaire, que l'on s'est trop 
attaché à déduire des relations sur la Russie. 

11 est remarquable que dans les villes de 
France où l'on consomme le plus dechampi-
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g n o n s , l 'usage a préva lu de n'y admettre au 

marché que deux et trois espèces au plus , avec 

cette part iculari té que , si dans une vi l le q u i 

n'admet d'habitude que certaines espèces , on 

venait apporter une espèce très-réputée, usitée 

dans une autre vi l le , on ne parviendrait pas à 

la faire accepter , tant il est à propos , surtout 

en fait d'hygiène p u b l i q u e , de restreindre 

ses considérations à peu d'objets souvent ré-

pétés et mieux c o n n u s , afin de laisser le moins 

de chances possibles à l 'erreur. E n preuve 

de cette r emarque , je puis citer qu'on mange 

assez près d ' ic i , à A v i g n o n , l 'agar i cus erjngii 

ou champignon d 'hernies . On l 'apporte des 

guarrigues ou hernies, l ieux en f r iche ou 

incultes , après les p luies en automne , au 

marché où l'on n'admettrait ni la Grisette , 

ni les Coucoumèles usitées à Montpel l ier . 

Tandi s qu' ici où croît , au pr intemps , la 

mor i l l e t r è s - s a i n e , on ne la connaît ni on. 

ne la cuei l le . O n ne voit pas non p lus ici 

admettre au marché le ceps du Vigan , ni 

Yhyclnum des villes de la Lozère et de l 'Àveyron, 

q u i croissent cependant autour de Montpel l ier , 

où il n'est pas rare q u e les t roupeaux les man-
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gent. Chaque lieu a donc ses habitudes donl 

i l se trouve bien. 

' ̂ es accidens arrivent, lorsque de prétendus 

connaisseurs introduisent d'une manière plus 

ou moins hasardeuse quelque espèce peu con-

nue là où elle n'était point usitée par la popu-

lation. Ils commettent des méprises , ils de-

viennent eux - mêmes , ou rendent les autres 

victimes de leur imprudence. 

Il a été prescrit récemment par les autorités 

de la ville de Montpellier , dans la vue d'éviter 

les accidens , de porter les champignons frais 

à un seul marché, pour qu'ils puissent n'être 

distribués qu'après la visite qui en aura été 

faite. Le moyen de parvenir à remplir les con-

ditions de cet arrêté est assurément de beau-

coup restreindre le nombre des espèces qui 

devront être soumises à l'examen des person-

nes qui prendront sur elles la responsabilité 

de les décider sains. Peu d'habiles et prudens 

connaisseurs se chargeraient, je pense, volon-

tiers de cette tâche, si elle n'est très-limitée. 

L'inspection des champignons du marché 

n Paris, fut long-temps coniiée à feu Thuill ier, 

botaniste, dont les travaux et la mémoire lui 
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survivent par les découvertes de nombre de 

plantes nouvelles décrites dans la flore qu ' i l 

publ ia des environs de la capitale. Il n'ad-

mettait que le champignon de couclie , la 

le mori l le et la truffe , et personne ne réclama 

de ses décisions. 

J 'aborde principalement le fait qui su i t , 

parce que toutes les circonstances ; propres à 

en corroborer l 'authenticité dans ses détails, 

s'y rencontrent. Il y est manifestement ques-

tion d'un empoisonnement; i l ne s'y élève point 

de doute qui permette de supposer qu'une 

maladie quelconque, ou une attaque de con-

vulsions due à toute autre cause qu'à des cham-

pignons délétères , aient amené les fâcheux 

résultais que je décrits. C'est M. Broussonnet, 

médecin des armées, professeur depuis 29 ans , 

fidèle au langage d'Hippocrate, et dont tant 

d'élèves que j'ai vus jusque dans les nou-

velles vi l les populeuses de l 'Amér ique , y ont 

porté l ' instruction solide qui xt;nd leurs com-

munications si intéressantes ; c'est ce savant 

professeur qui est venu joindre son témoi-

gnage et,ses soins à ceux d'un jeune prat ic ien, 

I I . P ine l , qui porte un nom célèbre et qui 
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s'en montre (ligne par ses lalens et son huma-

nité. La maladie a été caractérisée sans équi-

voque , le genre d'empoisonnement constaté 

par tous les signes de l'évidence. O n ne 

pourra donc taxer ni de crédulité , ni de 

pusillanimité , les personnes effrayées des 

dangers auxquels expose l'usage de cham-

pignons sauvages. 

M . L e f e b v r e , lieutenant au io." régiment 

de l igne , âgé de 46 ans , occupait avec son 

épouse u n appartement dans la même maison 

et au même étage que M. r et M.m c Constant, 

leurs amis , à Montpell ier. M.m e Lefebvre 

vit un jour , le 2 novembre, des champignons 

fraîchement épluchés dans la cuisine de 

M.m e Constans , dont la cuisinière , ancienne 

nourrice de cette Dame , et la chérissant, 

avait apporté quantité, que son mari qui est 

tisserand avait cueill is dans la campagne. 

Celte cuisinière se fit un plaisir d'en offrir 

à M.mc Lefebvre qui les accepta comme elle 

allait déjeuner avec son mari à 10 heures. 

Ces champignons furent cuits à la poêle chez. 

M.mo Lefebvre qui les mangea elle et son mari. 

M . Lefebvre se plaignit le soir à 7 h e u r e s , 
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étant an spectacle, de coliques qu'il attribua 
à ce qu'il avait trop mangé d'un plat d'an-
guilles à son dîner à 5 heures. Il rentra chez 
lai fort incommodé à 10 heures, et son épouse 
commença aussi à souffrir , comme lui , de 
coliques et de nausées. Ils se couchèrent ma-
lades , et passèrent la nuit tellement affaiblis 
par des vomissemens continuels et des éva-
cuations par bas , qu'ils ne purent se procurer 
de secours . jusqu'à ce qu'un soldat du ré-
giment fut enfin venu cliez eux le lendemain 
à 8 heures du matin. Le chirurgien aide-
major , M. J . -Pierre Pinel , vint sur le champ 
leur donner des soins. Il trouva M. Lefebvre 
étendu au lit , la tête portée en arrière , les 
traits décomposés, les yeux rouges , saillans , 
agités , les pupilles dilatées. Les lèvres étaient 
livides , la bouche et la langue sèches , la. 
soif intense , les Aomissemens et les selles 
presque coniinuels, les déjections tout-à-fait 
liquides et l'urine rare. L'abdomen étaitgonflé, 
mais point douloureux par une pression uni-
forme. La respiration pénible n'avait lieu 
qu'avec une •sensation violente de constric-
tion qui répondait surtout à l'appendice xi-
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plioïde. Le malade éprouvait des crampes eï 

des convulsions des membres abdominaux ; 

il avait le pouls d u r , petit , irrégulier et 

fréquent ; ses facultés intellectuelles étaient 

saines. 

M . Pinel ne douta point d'un empoison-

nement, ni de la cause en voyant les mor-

ceaux de champignons dans les matières ré-

pandues jusque par terre. I l ne se flatta point 

de la gnérison , réfléchissant que , malgré 

l'abondance et la durée des évacuations , 22 

heures étant écoulées depuis le repas, et les 

symptômes étant au plus haut degré , l'ab-

sorption avait porté dans la circulation san-

guine la matière vénéneuse au point de causer 

des désordres irrémédiables. Il établit le plus 

fâcheux pronostic ; il chercha à calmer la 

douleur , il donna du la i t , des boissons mu-

cilagieuses , des lavemens émolliens , une 

potion antispasmodique avec l'cther , et ap-

pliqua des cataplasmes au bas-ventre. La soif 

et la difficulté de respirer furent un peu 

adoucies, et un bain soulagea momentanément 

le malade de ses crampes. 

M . Broussonnet a r r i v a , averti plus tard, 



comme le malade se plaignait d'eLoufïer, i l 

le fit sa igner , le sang sortit t rès-noir ; i l fit 

appl iquer des sinapismes aiguisés d'acide sul -

f u r i q u e , aux principales articulations , aux 

coudes et aux genoux , et donna des Lianes 

d'oeufs h avaler. Le malade était agité, accablé ; 

la difficulté de respirer revenait par accès ; 

i l se sentait mour i r ; i l éprouvait que la v ie 

l u i était soustraite de toute par t ; il demandait 

souvent l 'heure ; il fixait l ' instant prochain 

de sa fin ; i l n'eut point d'assoupissement ; 

sa connaissance fa t entière ; i l dicta ses der-

nières volontés en faveur de sa femme , et 

reçut les secours de la re l ig ion. Il éprouva 

des défai l lances; la soif augmenta au point 

d'exciter les cris du désespoir au moindre 

retard à lu i présenter a boire. Un sinapisme 

fut appl iqué à la poitr ine; la respiration était 

l ia letante; le ponis s'anéantit ; la mort arr iva 

par une sorte d'asphyxie , le Ly novembre , 

h dix heures. Le corps ne fut point ouvert ; 

on céda à des ernpêchemcns. 

M.mc Lefebvre éprouva , en grande partie , 

les mêmes symptômes que son m a r ï , mais 

moins rapides et sans difficulté de respirer . 
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M. Pinel lu i fit prendre un purgat if , dès qu' i l 

la v i t , le 2 novembre , à 8 heures et demie 

du matin , dans le but de débarrasser le con-

duit al imentaire des portions de champignons 

qui auraient pu y séjourner. Il donna des 

boissons mucilagineuses qui furent vomies 

en partie ; la soif s 'accrut, la chaleur et les 

souffrances d'entrailles se firent sentir ; l'ab-

domen fut douloureux, sous la pression ; i l 

n'y eut point de crampes ; le lait pour boisson, 

une potion antispasmodique, les fomentations 

et un cataplasme sur l'abdomen furent em-

ployés. Tout empira vers la nu i t ; M . Brous-

sonnet fit appl iquer 20 sangsues à l 'épigastre, 

des sinapismes aux genoux , et fit avaler des 

blancs d'oeufs. La malade fut mise au ba in , 

où le sang coula l ibrement par l'effet des 

sangsues; elle fut assoupie quelques heures 

durant la nuit ; les douleurs revinrent p lus 

fortes le 4- à G heures du matin , et ce jour 

se passa avec plus de soif encore que la ve i l le , 

avec de légères crampes , des assoupissemens 

par instans , et dans un état de pleine con-

naissance de la part de la malade , qui se 

tourmentait de la crainte de la mort. Le 5 

» 
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novembre , 5 / joui- de l'invasion , lotis les 
symptômes fnrent aggraves ; une faiblesse ex-
trême accompagnait la sensation des approches 
de la m o r t ; la face était enflée, les yeux se 
fermaient , il y avait délire sans agitation > 
les extrémités se refroidissaient ; on essaya 
d 'appliquer 16 sangsues, qui ne pr irent point 
aux angles des mâchoires ; la respiration paru t 
l ibre jusqu'à la fin ; le pouls cessa , et la mort 
eut lieu le 5 novembre aii soir , à 6 heures . 
La durée du mal depuis l'instant de l'invasion , 
le 2 , à 10 heures du soir, avait été de 68 heures. 

M . Pinel fit l 'ouverture du corps vingt 
heures après la mort . L'estomac fu t t rouvé 
un peu rouge pivs de l orilice cardiaque, sans 
aucune trace d'injection sur le reste de la 
surface muqueuse. La membrane muqueuse 
des intestins grêles ésait rougemais sans taches. 
Les gros intestins parurent sains. Les mem-
branes de l 'encéphale étaient légèrement in-
jectées , et la masse cérébrale un peu plus 
molle qu'à l 'ordinaire , sans taches. Les ven-
tricules renfermaient de la sérosité sangui-
nolente. 

Si on compare maintenant les effets meur» 
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triers des champignons sur M. r et M.me Le-

febvre , aux effets qui ont été innocens par les 

mêmes champignons sur le tisserand qui les 

avait procurés et qui les mangea plus abon-

damment avec sa famille , on en trouvera 

l'explication dans la différence du mode de 

préparation des champignons. J'avais cherché 

à connaître tous les détails de l'empoisonne-

m e n t , jusqu'à ce qu'enfin le 20 novembre 

je recueillis les renseignemens que me donna 

le tisserand de bonne foi sans aucune réti-

cence. J 'appris qu'il avait fait usage , sans 

s'en douter , de champignons de l'espèce la 

plus vénéneuse. Il me raconta , en présence 

de M M . Broussonnet et Pinel , qu'il avait 

coutume , depuis près de quarante ans , de 

ramasser des champignons dans la campagne 

pendant leur saison , qu'abrège beaucoup ici 

la sécheresse ordinaire. Il ajouta qu'il avait 

appris à connaître les champignons à Lodève, 

de personnes qu'il avait souvent accompagnées 

lorqu'elles en ramassaient, qui en mangeaient 

de bons et se gardaient des mauvais. Revenu 

ensuite à Montpellier, presque sa ville natale, 

il se promena dans les bois à l 'automne, et 

ST/te. 
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r i i quelques-unes des espèces qu'il avait con-

nues depuis son séjour à Lodève. Familiarisé 

ainsi avec les unes , il leur en associa d'autres 

voisines par la ressemblance , et s'arrêta au 

choix de peu d'espèces caractérisées extérieu-

rement comme celles qu'il appelait bonnes, 

parce qu'elles ne lui répugnaient point. Son 

expérience lui en avait confirmé l'innocuité , 

et sa femme nous dit que depuis trente-cinq 

ans qu'elle était mariée, elle avait toujours 

fait usage , sans le moindre accident , des 

champignons cueillis par son mari. Cet hom-

me, de bonne fui , me répéta qu'il avait ap-

porté trois espèces de champignons le jour 

où sa ft-mnie en avait donné une partie a 

M. r et à M.me Lefèbvre ; il les désigna ainsi , 

la première mi-rouge, la deuxième piquetée, 

la troisième verdâlre. 

Il existait encore au 20 novembre quelques 

champignons à la campagne , d'où j'en avais 

rapporté diverses espèces. J e ]es avais exposées 

Sur une table au conservatoire du jardin bota-

nique. Le tisserand vint les voir, M M . Brous-

sonnet et Pinel voulurent bien y venir en 

même temps. I l reconnut devant nous , parmi 
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les échantillons d'espèces diverses, celle qu'il 

appelait mi-rouge, et qui est la coucoumèle 

jaunâtre, ou amanila fulva de Persoon. Au-

cune des espèces mises sous ses yeux ni aucun 

des dessins en ma possession , de champignons 

du pays , ne lui parurent être la deuxième 

espèce piquetée , que je restai ignorer. Je fus 

plus heureux pour la troisième verdâtre, il 

la reconnut sans hésitation à un dessin fait 

ici de Xagaricus bulhosiis, ou oronge ciguë 

verdâtre de Paulet. 

Que l'on Ouvre , pour se convaincre, les 

ouvrages recommandahles de botanique ; que 

l'on parcoure les traités spéciaux des cham-

pignons , on y verra Xagaricus bulbosus par-

tout signalé comme la cause de plus des deux 

tiers des empoisonnemens par des champi-

gnons , dans les cas où il a été possible de 

remonter à l'origine des accidens. On y verra, 

d é p l u s , Y amanila fulva indiquée avec des 

doutes sur ses bonnes ou mauvaises qualités ( i ). 

Le tisserand, sa femme et leuis enfans ont 

( i ) Per soon , T ra i t é sur les champignons comes-

t ib les , pag. i85 . 



pu cependant manger ces champignons avec 

sécurité et sans en êire incommodés, parce 

que leur procédé ordinaire de cuisson est de 

saler d'abord et de faire égouter les cham-

pignons , de les faire ensuite bien boui l l i r 

pendant long - temps, de jeter leur eau et 

de les presser avant de les assaisonner pour 

manger. C'est probablement à ce procédé de 

salure , d'ébullilion et de pression, bien plus 

qu'au choix des espèces , qui m'a paru fait 

avec peu de ménagement , que l'on doit la 

sécurité ordinaire de l'usage des champignons 

dans plusieurs fermes autour de Montpellier. 

Nous avons entendu à la société d'agriculture 

du département de l 'Hérault, l 'un de ses labo-

rieux coopératèurs, M. le chevalier de Ro-

quefeuil , nous dire à ce sujet ce qui se passe 

à la campagne , chez, lui et près de lu i . On 

doit à ce propriétaire des remercîmens d'avoir 

préservé jusqu'ici son domaine de Doscar du 

fléau des déboisemens, qui s'est dangereuse-

ment étendu dans ce pavs , trop exposé à la 

sécheresse. A l'entrée de l'automne, après les 

premières pluies , les personnes de la ferme 

l'amassent dans le bois quantité de champi-
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gnons , que l'on épluche, que l'on prend la 
précaution de saler par couches , de presser , 
et que l'on fait cuire ensuite bouillis , rem-
plissant des chaudrons. Cette profusion n'a-
mène point d'accidens. Ce n'est guères qu'en 
ville que les accidens ont lieu d'une manière 
insidieuse pour les personnes qui ne sont 
point au fait des usages de la campagne. Elles 
ne voient ordinairement en ville que des cham-
pignons seclies, qui sont des ceps du Vivarais , 
par morceaux ou tranches minces , et qui ne 
font point de mal. Il ne se trouve à la ville 
que ces champignons secs clans les boutiques. 
On voit seulement en automne des femmes de 
la campagne porter dans les rues , au marché, 
des champignons frais ; et comme les cham-
pignons secs des boutiques sont sains , on est 
dans la persuasion , pour juger de la qualité 
des champignons frais , que les bons sont ceux 
qui peuvent facilement sécher, tandis que 
les mauvais se corrompent sans se sécher, ce 
qui est un moyen de distinction fort in-
suffisant et équivoque. Il m'est arrivé , en 
herborisant , d'être abordé par des gardes-
chasse , de les rechercher et de profiter de 
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leurs renseignemens et de ceux de quel qu'au ire 
personne dans la campagne. Ils m'ont fait voir 
qu'ils ne mangeaient point les mauvais cham-
pignons de l'ordre des bolets qui bleuissent, 
ou des agarics qui fondent en une eau noire. 
Jamais ils ne mangent les agarics de l'ordre 
des poivrés laiteux, ni Yagaricus deliciosus 
à suc rouge , fort abondant ic i , espèces que 
l'on mange en d'autres pays ; mais deux fois 
Yagaricus hulbosus vénéneux m'a été indiqué 
comme bon , et quoiqu'il ne fût pas abondant, 
il l'était assez pour devenir mortel. Ces détails 
prouvent que les femmes qui font le com-
merce d'herbes sauvages potagères , qu'elles 
ont cueillies dans la plaine et dans les bois, 
pourraient fort bien se tromper en apportant 
des champignons , si rarement que ce soit. 
Comme ils ne se vendent pas ordinairement 
au marché , par la raison que j'ai dite qu'il 
n'y a que les champignons secs auxquels on 
ait pleine confiance , on va colporter dans 
quelques maisons , offrir à vendre ou en ca-
deau des champignons frais. Les accidens man-
quent peu de se présenter lorsque des per-
sonnes de la campagne , venant visiter leurs 



:*mis en v i l l e , l eur apportent, des champignons 

qu'elles mangeraient chez elles , parce qu'elles 

ont vu qu'on leur en avait souvent apprêtés 

de pareils. Elles n'ont pas fait assez d'attention 

au mode de préparation , ou bien elles se 

sont trompées d'espèces , et s'exposent elles et 

d'autres à être empoisonnées-

Un second exemple d'empoisonnement ar-

r ivé , comme celui l'apporté d'abord à Mont-

pel l ier , et presqu'en même temps, est pro-

venu de champignons donnés à une dame par 

ses amis de la campagne. Ces champignons 

m'a-t-on d i t , étaient blancs et grands ; je n'ai 

pu rien apprendre de positif sur leur espèce ; 

la dame, âgée de 5o ans environ , en mangea 

beaucoup , et mourut , au bout de 24 heures , 

avec les symptômes de l'empoisonnement déjà 

décrits plus h au t , et que je ne répéterai pas. 

Sa fille ne commença à s'inquiéter de quelques 

tranchées devenues violentes qu'au bout de 

36 heures. Elle fut soignée et guérie par 

M. le docteur Courty fils. J 'ai su d'autres 

accidens q u i , dans le même temps, ont été 

moins graves. 

Je désire que les personnes, qui l i ront ce 



que j'écris , y puisent une grande défiance 
de l'usage des champignons sauvages , qu'elles 
écoulent la prudence sur le parti toujours 
sûr de s'abstenir dans les cas de doute. Il ne 
faut pas qu'elles se croient suffisamment ras-
surées , pour tous les cas , par les essais des 
chimistes parvenus à leur connaissance. Il 
serait téméraire qu'elles voulussent confirmer 
à leurs risques et périls la validité d'assertions, 
qui ne peuvent exclure tout accès aux mé-
prises funestes ; qu'elles laissent aux personnes 
de profession, mieux garanties par l 'habitude 
des précautions , le soin de déterminer les 
degrés de salubrité ou de danger dans l'usage 
des champignons. 

Vainement ver ra i - j e la botanique souvent 
dédaignée ; quoique reconnaissant qu'elle ne 
prend rang parmi les études médicales qu'après 
la fréquentation obligée des hôpi taux, je pro-
clamerai ses avantages ; je descendrai dans le 
jardin du pauvre habitant de la campagne, 

et je n'aurai pas à rougir de ne pouvoir y • < 
reconnaître la bourrache ou la camomille , 
et d'autres remèdes q u e , faute d'études spé-
ciales , des docteurs m'ont quelquefois avoué 
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regretter vivement d'ignorer. Je serai l'avocat 

d'une science qui enseigne à distinguer l 'ali-

ment du poison , et qui m'a donné le zèle de 

de parcourir les marais féconds du Delta et 

ceux de la Caro l ine , en affrontant le danger 

des maladies causées par les rizières : de même 

qu'au début de mes études médicales , je 

m'étais trouvé environné et atteint de la conta-

gion dans les hôpitaux encombrés de malades 

après l 'effroi de nos guerres , auxquelles a 

succédé le renouvellement heureux du siècle 

de paix des Bourbons. 

E R R A T A . 

Pag. 3 , lig. 22, an lieu de plus des champignons, 

lisez plus de champignons des campagnes. 
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